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Une invitation faite à l'oc-
casion du lancement offi-
ciel des activités de cette
journée à la place des
fêtes de Bikelé, dans le 3e
arrondissement de la com-
mune de Ntoum.

ENRAYER l'épidémie dupaludisme d'ici à 2030.Tel est l'engagement ma-jeur pris par tous lespays dont le Gabon, dansle cadre des Objectifs dedéveloppement durable(ODD). Le rappel de cetterésolution importante aété faite hier, au cours dela cérémonie de lance-

ment des activités mar-quant les manifestationsde la Journée mondialedu paludisme, à la placedes fêtes de Bikélé, dansle 3e arrondissement dela commune de Ntoum.Etaient présents, les mi-nistres d’État à la Santé,Denise Makam'ne  Edzid-zie, et à la Solidarité na-tionale, Paul BiyoghéMba, qu'accompagnait leministre délégué Jona-than Ndoutoume Ngome,ainsi que de nombreuxpartenaires. Le  thème mondial re-tenu cette année pourcette célébration est:''Prêts à vaincre le palu-
disme''. Et le Gabon dechoisir, pour commémo-rer cet événement à

l'échelle nationale: ''Agis-
sons à temps pour les
soins de qualité''. Deuxthématiques qui se rejoi-gnent, dans la mesure oùelles soulignent, à des ni-veaux différents, la né-cessité d'accélérer lesefforts pour venir à boutdu paludisme.Aussi, le maire de la com-mune de Ntoum, JusteBiyoghé, a-t-il insisté surle fait que le paludismereste un fléau dans sacommune et dans l'en-semble du pays. Car, lespopulations, notammentles femmes enceintes, enpaient chaque jour lelourd tribut.Occasion pour la minis-tre d'Etat à la Santé, De-nise Mekam'ne Edzidzie,

de revenir sur la néces-sité pour les populationselles-mêmes de se pren-dre en charge pour venirà bout du paludisme.« Aucun programme poli-
tique, aucun budget ne
permettra de venir à bout
du paludisme si chacun
de nous ne fait d'effort. Le
gouvernement ne viendra
pas demander aux popu-
lations de balayer devant
leurs maisons. Il appar-
tient donc aux uns et aux
autres de s'engager et de
lutter contre le palu-
disme, en maintenant ses
espaces de vies en état de
propreté. Voilà notre en-
gagement et voilà pour-
quoi nous devons agir à
temps pour éviter le
palu », a exhorté Mme

Mekam'ne Edzidzie.Dans le même sens, lereprésentant de l'Organi-sation mondiale de lasanté (OMS), Dr Abouba-car Inoua, a souligné quele paludisme reste unproblème de santé pu-blique majeur et de dé-veloppement. Le rapportde 2017 sur le paludismedans le monde fait res-sortir une hausse de lamorbidité mondiale quien résulte en 2016, com-parativement à 2015 .Alors que sur le plan ré-gional, les rapports del'OMS montrent que lesefforts consentis dans lalutte ont porté quelquesfruits. « La Région afri-
caine a régressé de 20%
entre 2010 et 2016, la

morbidité liée au palu-
disme a baissé de 37%.
Les pays de la Région afri-
caine ont également en-
registré la plus forte
augmentation du dépis-
tage du paludisme dans le
secteur public, passant de
36% des cas en 2010 à
87% en 2016 », a déclaréle Dr InouaLa Journée mondiale dupaludisme offre doncl'occasion de renouvelerl'engagement politiqueet de continuer à investirdans la prévention et lamaîtrise du paludisme.Prestation artistique etremise des mousti-quaires imprégnées auxpopulations ont consti-tué les moments forts decette cérémonie.

Les populations appelées à s'investir elles-mêmes dans la
lutte contre la maladie

Célébration de la Journée mondiale du paludisme, hier
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Le ministre délégué à la Solidarité nationale, Jonathan Ndoutoume Ngome, procédant à la remise symbolique de moustiquaires aux personnes vivant avec un handicap,
à leur siège de Nzeng-Ayong. Photo de milieu : Les officiels à la place des fêtes de Bikele, hier. Photo de droite : Des messages forts de sensibilisation à la lutte contre le

paludisme ont été relayés lors des prestations des enfants.

EN invitant, hier, les fa-milles à s'impliquer dansla lutte contre le palu-disme, le responsable duProgramme national delutte contre le paludisme(PNLP), Dr Abdul SafiouRazack, n'a pas omis dedénoncer les mauvaiseshabitudes qui persistentet qui, malheureusement,participent à l'évolutionde la maladie. Combattre

cette pathologie consiste,comme l'a dit le spécia-liste, à « faciliter l'élimina-
tion de tout ce qui peut
être considéré comme les
maternités des anophèles,
gîtes larvaires, assainir son
environnement, et dormir
sous une moustiquaire im-
prégnée. Malheureuse-
ment, on voit encore les
gens qui n'entretiennent
pas leurs cadres de vie, ils
ne débroussent pas autour
de leurs maisons, d'autres
continuent de dire que la
moustiquaire étouffe et re-
fusent donc de dormir
avec. »

Il est donc suggéré aux po-pulations de se tournervers l'Institut d'hygiènepublique et d'assainisse-
ment (IHPA) situé àNkembo, en face del'église Saint-Michel. Laprocédure pour bénéficier

des services de cette ad-ministration est simple :«
Vous vous adressez à l'Ins-
titut d'hygiène publique,
vous faites votre demande,
dans laquelle vous spéci-
fiez les nuisances indexées.
Cette demande est adres-
sée au chef de division qui
s'occupe de la lutte anti-
vectorielle. Une équipe est
donc déployée sur le ter-
rain pour faire la visite des
lieux. Après cette visite, on
confirme les nuisances
existantes et on s'entend
pour une intervention im-
médiate», indique unagent en service au dépar-

tement chargé de la luttecontre les vecteurs. Qu'il s'agisse de la dérati-sation, de la désinsectisa-tion, de la désodorisation,de la désinfection ouautre, la seule conditionest une demande quioriente les équipes avantleur arrivée sur les lieux :« On demande juste une
contribution pour essayer
de combler les produits
que nous utilisons. Il faut
que les populations se rap-
prochent de l'Institut d'hy-
giène si elles veulent être
débarrassées de mous-
tiques», conclut-il.

La bataille contre le palu commence par l'assainissement de
son environnement
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Le service d'hygiène publique offre divers services
dans la lutte contre le paludisme.
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TRANSMIS à l'hommepar les moustiques, le pa-ludisme reste l'une despathologies les plus mor-telles au monde. Chaqueannée, selon l'Institut Pas-teur, des milliers de per-sonnes meurent de cetteaffection médicale à tra-

vers la planète. Mais 90% des cas décla-rés sont recensés dans leszones tropicalesd'Afrique. Au Gabon, en2016, 217 287 cas de pa-ludisme (tous âgesconfondus) avaient étéenregistrés. Soit une pré-valence de 25% et une in-cidence de 12 pour 1000personnes à risque.Dans le monde, 216 mil-lions de nouveaux cas

avaient été dénombrés en2016. Pour 445 000décès. Sur le continentnoir, 90% des morts sontimputables à cette affec-tion. 70% des femmes en-ceintes en sont victimes.De même que 80% desenfants de moins de 5 ans.En attendant de trouverun vaccin, près de 6000milliards sont dépenséschaque année en Afriquepour traiter les cas de pa-

ludisme. En 2013, selonles chiffres qui nous ontété communiqués, l’Étatgabonais avait dépenséprès de 30 milliards pourcette cause. Soit 8,57%des dépenses en santé. La même année, la contri-bution du secteur privé aété évaluée à 5 002 457820 milliards de FCFA.Soit 16,8% (régime obli-gatoire) et 1 958 532 252milliard de francs. Soit

6,5% (régime volontaire).Mauvaise nouvelle cepen-dant, sur le front contre lamalaria, pour la premièrefois depuis 3 ans, notentles spécialistes, le palu-disme est en pleine recru-descence. Réunis lorsd'un Sommet de haut ni-veau, tenu la semaineécoulée à Londres(Grande-Bretagne), lesspécialistes ont expliquéque la hausse de mortalité

des cas du paludisme estdue aux médicaments quiperdent leur efficacité.Du coup, le thème retenucette année par l'OMS,  àsavoir : “Prêts à vaincre le
paludisme” vient à propos.Puisqu'il dénote, à biendes égards, le souci sinon
“l'énergie et l'engage-
ment” de la communautémondiale à instaurer un
“monde sans paludisme”.

Une pathologie en pleine recrudescence
Petit angle
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